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Note de l’auteur
Les noms japonais s’écrivent traditionnellement en commençant par le nom de famille, suivi du prénom. Nous garderons cette structure dans cet ouvrage. Ainsi, Oda Nobunaga, est un seigneur japonais dont le nom de famille est Oda et le prénom Nobunaga.
Les seigneurs japonais de cette époque avaient de plus, au cours de leur vie, plusieurs noms. Enfant, Oda Nobunaga s’appelait Kippōshi. À l’adolescence, il se fait appeler Oda Saburō Nobunaga, souvent réduit à Saburō. Il choisit plus tard Oda Kazusa no suke. Dans certaines situations diplomatiques en lien avec la cour impériale, il peut aussi se faire appeler Oda Danjyōnochū ou Oda Udaijin-Ukonnoetaishō. Ces différents noms sont des mélanges de jeux de mots, de références à des ancêtres et de titres de noblesse. Pour simplifier la lecture, nous utiliserons ici systématiquement les noms les plus connus des personnages, généralement portés sur la fin de leur vie. Oda Nobunaga, donc, dans cet exemple.
Le nom de naissance de Yasuke n’est pas connu. Nous l’appellerons tout au long de cet ouvrage selon le nom que lui ont attribué les Japonais, dont on peut supposer qu’il s’agit d’une transcription phonétique plus ou moins maladroite du nom d’origine de cet homme.
Le terme « samouraï » est anachronique. Lire à ce sujet le chapitre 6. Il ne s’impose pour qualifier les membres de la classe des guerriers que progressivement à partir du XVIIe siècle et surtout, dans la culture contemporaine, à partir du XXe siècle. Par facilité de lecture et de compréhension, nous l’utilisons dans cet ouvrage comme synonyme de guerrier et de son équivalent japonais bushi.


Liste des principaux personnages historiques évoqués dans cet ouvrage
	[image: ] Les daimyos et généraux japonais que Yasuke aurait pu croiser
	• Oda Nobunaga : l’un des « Trois Héros » qui unifièrent le Japon au cours de la seconde moitié du XVIe siècle. Dirigeant hégémonique qui conquit par la force, les alliances et la ruse une grande partie du centre de la principale île japonaise, Honshū. C’est une figure emblématique de l’histoire et du récit national japonais, incarnée dans de nombreuses œuvres de culture populaire. C’est lui qui prend Yasuke à son service, aux alentours de mars 1581, et le garde dans son proche entourage, jusqu’à sa mort en juin 1582.

	• Oda Nobutada : fils aîné de Nobunaga, il est gouverneur de Gifu, principale base d’opérations du clan Oda sur le front oriental (se reporter à la carte, page 37). Il est l’un des principaux généraux commandant les campagnes militaires de son père.

	• Akechi Mitsuhide : guerrier de basse extraction d’une province voisine de celle d’Oda Nobunaga, il devient l’un de ses principaux généraux à force de succès militaires. En juin 1582, il se retourne contre son suzerain et le trahit en l’attaquant à Kyoto.

	• Toyotomi Hideyoshi : général d’Oda Nobunaga aux origines extrêmement modestes : il se fait remarquer à la guerre et se voit progressivement récompensé pour son grand sens de la stratégie. Surnommé « le singe » en raison d’un faciès atypique et de comportements originaux, il triomphe de Mitsuhide après son coup d’État. Il succède à Oda Nobunaga, devenant le deuxième des « Trois Héros » qui unifièrent le Japon.

	• Tokugawa Ieyasu : principal allié d’Oda Nobunaga, il accède au pouvoir en 1603 et achève de sécuriser le Japon en 1615. Il est le dernier des « Trois Héros » et donne naissance à un régime dictatorial qui parviendra à maintenir la paix dans l’archipel pendant deux cent soixante-cinq ans, et qui se distingue par une fermeture aux étrangers.

	• Takeda Katsuyori : clan extrêmement influent sur le flanc oriental des domaines contrôlés par Oda Nobunaga, les Takeda eurent comme lui l’ambition de prendre le contrôle du pays. Entre 1579 et 1582, Katsuyori représente la principale menace à l’est.

	• Mōri Terumoto : chef du clan Mōri, Terumoto est le principal obstacle à l’unification sur le front occidental d’Oda Nobunaga.

	• Shibata Katsuie : vassal du frère d’Oda Nobunaga, il commence sa carrière par un coup d’État contre ce dernier, sans succès. Malgré cela, Nobunaga le prend à son service et en fera l’un de ses principaux officiers.




	[image: ] Les jésuites
	• Alexandro Valignano : jésuite italien, il est nommé père visiteur des missions en Asie de la Compagnie de Jésus. Il arrive au Japon en 1579 pour évaluer les progrès de ses confrères avec, à son service, un Africain. C’est ce dernier qui sera plus tard connu sous le nom de Yasuke.

	• Luís Fróis : missionnaire portugais arrivé au Japon en 1563, il est l’auteur de quantité de textes et de courriers documentant la mission jésuite dans ce pays. Il sert d’interprète aux supérieurs en visite et à Valignano.

	• Organtino Gnecchi-Soldo : missionnaire italien, il arrive au Japon en 1570. Il coordonne la construction des églises à Kyoto et à Azuchi. Maîtrisant la langue, c’est lui qui accompagne Yasuke lors de sa rencontre avec Nobunaga.

	• Lourenço Mexia : missionnaire portugais, il arrive au Japon en 1579. Guide et interprète de Valignano lors de son séjour au Japon, il est en réalité également chargé par le père général de la Compagnie de Jésus de surveiller le visiteur.

	• Francisco Cabral : jésuite portugais. Il arrive au Japon en 1570, comme père supérieur. Important contributeur à l’évangélisation de l’archipel, Valignano et lui s’opposent sur les méthodes pour poursuivre cet effort. Il quitte le pays en 1581, après plusieurs années à demander de rentrer en Europe.

	• Gaspar Coelho : jésuite portugais arrivé au Japon en 1570, il fut l’un des artisans du prosélytisme sur l’île de Kyūshū, aboutissant au baptême de plusieurs seigneurs japonais. En 1581, il est nommé père supérieur de la mission dans l’archipel, en remplacement de Francisco Cabral.






Prologue
Sur les traces du mystérieux samouraï africain
La fumée est devenue beaucoup trop âcre. Le bâtiment semble totalement encerclé. Au bout d’un couloir, les derniers samouraïs en état de combattre tentent de contenir l’avancée des hommes d’Akechi Mitsuhide, le traître. Son nom est hurlé par les survivants comme une injure, comme une malédiction. Au sol, Takeda Kitarō et Imagawa Magojirō baignent dans leur sang. Bretteurs d’exception, ils ont emporté avec eux au moins une dizaine des assaillants. Derrière, le seigneur Oda Nobunaga semble résigné, un petit rictus sardonique à peine caché par son élégante moustache. Il a reposé son arc, dont la corde a lâché après quelques flèches tirées. Comme si le fil du destin ne pouvait plus que se rompre pour celui qui devait unir le Japon.
« Il faut y aller. Maintenant ! Ou nous serons, nous aussi, pris par les flammes ! »
La servante tire Yasuke par la manche de son kimono. La jeune fille n’a jamais été impressionnée par l’immense colosse à la peau noire. C’est elle et le fidèle Mōri Ranmaru qui ont eu l’idée : il faut que quelqu’un rejoigne le fils du seigneur, Oda Nobutada, pour sonner l’alerte et tenter de sauver le clan. Mais l’Africain aurait préféré se battre, défendre l’honneur de son maître, comme ses frères d’armes. Ranmaru a coupé court à ses protestations. Avec son habituelle douceur, mâtinée de sensualité et de détermination, l’éphèbe de 17 ans a su le faire taire sans un mot. Nobunaga a acquiescé, avant de glisser à son amant et garde du corps : « Ran, ne les laisse pas entrer. »
Yasuke eut à peine le temps de voir son maître disparaître dans une chambre isolée, rabattant derrière lui les shōji, ces cloisons de papier qui lui garantiraient la paix de l’esprit malgré le vacarme et les hurlements. Normalement destinée à la cérémonie du thé, elle allait accueillir la mort d’Oda Nobunaga, sanctuaire au milieu du chaos de la bataille qui faisait désormais rage dans tout Kyoto. Le samouraï africain pouvait presque voir son maître : agenouillé face à la nuit étincelante des braises du temple enflammé, déposant son katana, son sabre, à l’écart, il se préparait à dégainer la lame courte, le wakizashi, pour s’ouvrir le ventre. Il choisissait sa mort lui-même et périrait de sa propre main, plutôt que de celle d’un félon. Sa tête ne serait pas exhibée par les rustauds aux ordres du renégat.
« Dépêchez-vous ! Ils ne feront pas de mal aux femmes ! » Plusieurs serviteurs se sont alors glissés dans la petite foule de celles qui fuient le temple du Honnō-ji, résidence de Nobunaga. L’Africain profite de cette agitation pour se faufiler, lui aussi, entre les rangs encore lâches des parjures. Le fils de Nobunaga est dans un autre quartier, à quelques centaines de mètres. Entre le manque de coordination des assaillants et la panique, il devrait pouvoir l’atteindre.
Mais il est déjà trop tard. Le bâtiment brûle, lui aussi. Plusieurs soldats ennemis courent en tous sens en annonçant la nouvelle. Oda Nobutada, l’héritier de Nobunaga, ainsi que sa garde ont déjà tous mis fin à leurs jours. Cerné, conscient que son père n’était plus, il l’a suivi dans l’autre monde, escorté par ses plus fidèles lieutenants. Yasuke tombe à genoux face à cette scène tragique. En l’espace de quelques dizaines de minutes, tout s’est effondré. Il pensait accompagner ses maîtres dans la naissance de leur rêve d’un Japon uni et stabilisé. Il assiste à sa mort.
Les larmes aux yeux, son propre katana abandonné à même le sol, le titan sanglote tandis que plusieurs guerriers ennemis prennent conscience de sa présence. Ils brandissent leurs armes pour maintenir en respect celui qu’ils prennent pour un démon à la peau noire, écartant d’un coup de pied un sabre qui n’aura jamais servi. Mais Yasuke n’est déjà plus là. Plongé dans ses songes, il revoit le deuil fondateur de son enfance : la mort de son père au moment de sa capture, tout là-bas, au fin fond du royaume de Kongo.
*
*     *
Attendez… je ne peux pas faire référence au Kongo. En fait, nous ne savons pas si le samouraï noir venait de l’actuelle région du fleuve éponyme. C’est une hypothèse parmi d’autres, proposée par certains historiens en observant les réseaux du commerce d’esclaves à la fin du XVIe siècle. D’autres Africains pourraient préférer que Yasuke vienne de leur pays à eux. D’Angola ? Du Mozambique1 ? Je ne vois pas comment résoudre ce dilemme. J’ai l’impression que la licence créative, en autorisant un arrangement avec la réalité, floue tous ceux qui pourraient revendiquer une autre mémoire de ces événements.
Cette histoire de Yasuke, c’est un peu celle que j’aurais aimé vous raconter. J’ai découvert l’existence de ce personnage il y a dix ans. En errant sur la toile, je suis tombé sur cette anecdote, à la façon des fausses révélations de personnes qui pompent et recyclent à l’infini les contenus d’Internet. Histoire vraie : le premier samouraï étranger était un Africain. Je suis moi-même passionné par l’histoire féodale du Japon depuis des années, biberonné aux mangas, aux séries d’animation et aux jeux vidéo. Je trouve l’information géniale.
Tout jeune journaliste, j’ai envie de partager cette découverte qui me paraît dingue, tant elle brise les stéréotypes, les évidences, les idées reçues. À l’époque, je suis pigiste, indépendant, rémunéré à la journée, pour le site web de Radio France Internationale (RFI). En conférence de rédaction, je lance l’idée, sûr de moi : le premier samouraï étranger est un Africain ! Il faut absolument en parler ! Pour l’important lectorat de ce média sur le continent, c’est un chouette récit. Le succès est garanti. Yasuke, comme on l’appelle, s’est retrouvé intégré dans le plus proche entourage de l’un des seigneurs les plus importants de l’histoire du Japon, Oda Nobunaga. L’équivalent d’un Charlemagne ou d’un Napoléon en France ! L’équivalent d’un Ramsès II en Égypte2, d’un Shaka Zoulu en Afrique du Sud3 ou d’un Soundiata Keïta au Mali4.
Réponse de la rédactrice en chef : « Mouais… Bof. »
Je profite finalement du vide intersidéral de l’actualité pendant les vacances de fin d’année pour placer mon article5. C’est un petit carton. À l’époque, aucun grand journal français n’a encore traité de cette affaire. C’est presque un mini-scoop. En réalité, ce papier est terriblement mauvais. Je n’ai pas vérifié grand-chose dans son contenu et je me suis probablement laissé emporter par mon enthousiasme, en vagabondant de sources anglophones en pages d’encyclopédies en ligne plus ou moins fiables. J’y colporte quelques-unes des rumeurs les plus tenaces sur ce personnage. En le relisant, aujourd’hui, j’ai franchement honte. Peut-on vraiment qualifier Yasuke de samouraï, d’ailleurs ? Le terme n’est même pas employé à cette époque !
Je dois en être déjà conscient sur le moment car je ne veux pas m’arrêter là. Mais il n’y a quasiment aucun matériau sur cet homme. Peu d’archives, des lettres rédigées par des contemporains jésuites, des journaux et des chroniques tenus par quelques samouraïs, qui confirment tous qu’il a existé. Mais ils en disent très peu : personne ne trouve grand intérêt à enregistrer la vie d’un homme qui ne fait pas partie des puissants. Tout aussi atypique soit-il dans un Japon qui n’a croisé qu’une poignée d’hommes noirs, il reste un grouillot.
Les mystères autour de ce personnage commencent à me fasciner de plus en plus. Comment lui rendre hommage ? Longtemps, j’envisage d’écrire un roman. Je me plonge dans les biographies des trois grands seigneurs qui ont unifié le Japon à la fin du XVIe siècle, Oda Nobunaga, Toyotomi Hideyoshi et Tokugawa Ieyasu. J’essaie de comprendre comment fonctionne une société en pleine transformation, à une période où la dictature militaire du shogunat comme la cour impériale sont totalement dépassées par d’ambitieux chefs de clans et des ligues armées anarchiques. J’entends les observations tantôt séduites, tantôt atterrées, de ces premiers Européens qui parcourent l’archipel. Je veux coller le plus possible aux faits, à la réalité.
Et puis les années passent. Une multitude d’autres créateurs s’intéressent à Yasuke. Le mystérieux samouraï africain inspire des journalistes, des historiens, des rappeurs, des cinéastes, des danseurs, des auteurs de bande dessinée, des studios de jeux vidéo et même des cuisiniers. Des jeunes et des vieux. Des Blancs et des Noirs, des Asiatiques, partout à travers le monde.
Et moi, qu’est-ce que je vais bien pouvoir apporter de plus à tout cela ?
« Notre équipe a été fascinée par Yasuke », partage Jonathan Dumont, directeur créatif du jeu Assassin’s Creed Shadows, attendu en novembre 2024. Cette licence, l’une des plus importantes de l’industrie du jeu vidéo, fait découvrir ce personnage à des centaines de milliers de joueurs. C’est la première œuvre aussi importante à lui confier le premier rôle. « Nous essayons la plupart du temps d’avoir de grands moments d’histoire, connus, poursuit le responsable du projet. Et ensuite, d’y trouver l’histoire cachée, sur laquelle nous construisons notre fiction. Yasuke pose tellement de questions. Il y a des fragments, des suppositions… Mais comment mettre les pièces du puzzle autour6 ? » « C’est une machine à fantasmes, sourit Julien Peltier, essayiste spécialisé sur l’histoire du Japon féodal. Ce destin est tellement romanesque que cela inspire7. »
« Ce qui m’a inspiré chez lui, je dirais que c’est de l’admiration et de l’étonnement face à sa volonté de survivre et aux épreuves qu’il a traversées, raconte Kenneth Trotter Jr., un marine américain rêvant de devenir auteur de fantasy qui profite du mois de l’histoire des Noirs pour écrire un court article sur Yasuke8 alors qu’il est affecté au Japon. Nous avons ici un homme noir, qui était esclave […], arraché de force à son foyer et placé devant l’une des figures politiques les plus puissantes de son époque. Et qui, d’une manière ou d’une autre, s’est vu accorder un niveau de respect et de privilèges qu’il n’avait probablement pas connu en tant qu’esclave9. »
« La première fois que j’ai vu cette histoire, je n’y ai pas cru, relate Craig Shreve, auteur canadien d’un roman inspiré de son parcours10. C’était dans une vidéo YouTube, en 2017, dans laquelle il y avait assez peu de détails. J’ai commencé à creuser, pour voir si c’était un faux. Et non seulement c’était vrai, mais en plus, son histoire est exceptionnelle. Dès que je l’ai entendue, j’ai eu envie de travailler avec11. » Au Japon, c’est un personnage qui apparaît dans de nombreuses œuvres traitant de la vie d’Oda Nobunaga. Kenzaburo Akechi, auteur japonais d’un manga historique12, fait régulièrement apparaître Yasuke dans ses pages. Pour lui, l’Africain est plus qu’un simple figurant : « Je veux faire savoir qu’une personne qui a été négligée sur le plan historique était en réalité un témoin important de l’histoire13. »
La relation est parfois beaucoup plus ancienne, beaucoup plus intime, comme dans le cas de Floyd Webb : « J’étais harcelé tout le temps, quand j’étais enfant, donc je me suis mis aux arts martiaux. La ségrégation était encore très forte aux États-Unis. C’était avant que le judo ne soit à la mode. Pour moi, c’était un refuge. Je me suis rendu dans l’un des deux quartiers de Chicago où vivaient les Japonais, pour acheter mon premier kimono. Une fois, je parle de samouraï avec la vendeuse. Elle me dit : ‘Tu savais qu’il y a un célèbre samouraï japonais qui est noir ?’ Longtemps, Yasuke était juste une histoire que j’avais dans un coin de ma tête. Les gens le connaissaient, mais n’avaient pas les détails14. » Aujourd’hui, après une carrière dans l’industrie du cinéma, principalement comme producteur, il espère contribuer à la réalisation de l’un des trois projets de films ou de série destinés à être diffusés sur Netflix.
« Il faisait la même taille que moi15, s’amuse Njo Daniel Lobé, doublure française de Yasuke dans un animé diffusé en 2021, déjà sur cette même plateforme Netflix. Lorsque j’ai visité le Japon, j’ai senti que j’étais un peu à part. Ce n’est pas du racisme. C’est un rapport à l’autre qui est différent. Imaginez ce que cela a dû être pour lui. Je me demande comment on se construit une identité dans sa situation16. » « Quand j’ai décidé d’ouvrir mon restaurant, en 2020, je cherchais des ponts entre l’Afrique et le Japon, se souvient le chef étoilé Mory Sacko, qui baptise son établissement, Mosuke, en mêlant son nom à celui du samouraï africain, en écho au mélange des gastronomies qu’il propose. C’est comme cela que je l’ai découvert. Pour moi, le déclic est immédiat : il représente l’acceptation entre deux peuples17. »
« Je l’ai découvert par hasard, en faisant des recherches sur William Adams18, se souvient Thomas Lockley, auteur du livre le plus complet sur le samouraï africain. En traînant sur Wikipédia, je suis tombé sur un lien vers une page au sujet de Yasuke. C’était en 2009. J’ai commencé par une nouvelle. Puis j’ai écrit un article scientifique. Et enfin mon livre19. » Thomas et moi, nous avons échangé pour la première fois sur cette anomalie historique il y a près de dix ans, lors d’une discussion sur Skype. En 2023, nous sommes toujours aussi enthousiastes, alors que nous débattons de nos divergences d’interprétations, en errant dans les rues de Tokyo, canettes de bières citronnées et brochettes yakitori en mains. Peut-on affirmer qu’il était un esclave des jésuites ? Qu’il a été donné comme un présent à Oda Nobunaga ? Qu’il a combattu ou qu’il a fui ? Quelques mois plus tard, il fait l’objet de harcèlements massifs venus du monde entier de personnes agacées de voir notre personnage devenir le héros du jeu vidéo Assassin’s Creed. Il se voit accusé de vouloir falsifier l’histoire du Japon. Des hordes d’Internautes n’ayant pas lu son travail passent un temps inimaginable à dénigrer l’Africain. Pas question d’accepter qu’il soit qualifié de samouraï. Le sujet devient politique. L’écrivain est obligé de fermer ses réseaux sociaux pour échapper aux vagues de haine. « Yasuke s’est volatilisé en 159420, écrit Thomas en conclusion de son ouvrage. Son histoire ne fait que commencer21. »
*
*     *
Je suis un journaliste de terrain et d’investigation. L’intérêt n’est pas de vous partager ce que m’inspire mon petit cœur tendre. C’est de recouper et de confronter les sources, d’enquêter, de trouver des preuves pour exposer des faits. D’être suffisamment pugnace pour faire parler les jésuites et les bushi, les guerriers du XVIe siècle. Pour que chacun puisse comprendre qui était Yasuke. Une enquête au cœur des archives et de l’Histoire. Pour s’assurer que quiconque ne puisse pas raconter n’importe quoi au prétexte d’un « inspiré de faits réels » commode pour imposer ses propres poncifs et ses propres idéaux. Le parcours de cet homme est suffisamment exceptionnel pour mériter que vous puissiez percevoir qui il était vraiment. Comment il s’est retrouvé au Japon, entre 1579 et 1582, témoin de faits historiques fondateurs de l’histoire de ce pays. S’il était un esclave, un garde du corps, une bête de foire ou un grand soldat.
Une enquête à travers les œuvres et la culture, aussi. Car au-delà du destin de Yasuke, ce qu’il inspire à de grands artistes, d’IAM à Omar Sy en passant par le jeu vidéo Assassin’s Creed, est un élément fondamentalement important de cette fresque mémorielle, qui se poursuit par-delà la mort d’un homme, et à travers les siècles, du XVIe à nos jours. Il fut d’ailleurs, avant d’être redécouvert par nos stars contemporaines, un symbole de la gauche japonaise pour illustrer la proximité des luttes avec les jeunes États africains indépendants, un exemple pour dénoncer le racisme qui imprègne le pays dans les années 1960, puis, de temps en temps, une originalité voire une curiosité dans les films, les séries ou les jeux retraçant l’épopée de Nobunaga… À moins qu’il ne soit qu’un étendard ou un argument marketing pour vendre jeux, mangas et autres goodies à des fans trop heureux de vider leur porte-monnaie pour découvrir un personnage qui leur ressemble, dans la mythologie de l’archipel.
Il s’agit également de répondre aux conservateurs, racistes ou étroits d’esprit, qui profitent de l’intérêt que suscitent les sorties d’œuvres sur Yasuke pour tâcher de nier l’exception qu’il représente. Des rabat-joie agacés de voir un Noir au parcours hors du commun en tête d’affiche de grands jeux vidéo ou de grands films et qui, sans avoir jamais ouvert les archives des jésuites ou un livre d’histoire, se sentent légitimes à affirmer, de manière péremptoire, que cet homme ne fut rien de plus qu’un larbin. Des aigris qui souffrent de lire et d’entendre que le premier étranger à porter les armes de la si prestigieuse classe des guerriers japonais était africain, bien avant des Européens, des Chinois ou des Coréens.
La façon dont Yasuke est actuellement en train de devenir un objet de pop culture, le rendant peu à peu connu dans le monde entier, est particulièrement originale et intéressante. Elle interroge : de quoi Yasuke est-il le nom ? Que nous dit-il de nos sociétés ? Rarement, si ce n’est jamais, un personnage historique, dénué de tout pouvoir à son époque, est soudainement réapparu pour devenir l’objet d’un mythe. Plus encore, il est pour beaucoup d’Africains et d’Afro-descendants le symbole d’une révélation, qui aurait dû nous paraître évidente à tous : sur ce continent aussi, des hommes ont eu un destin extraordinaire. Et cela alors que l’on ne sait presque rien de lui, sinon qu’il a existé et qu’il a croisé la route d’un personnage aussi marquant de l’histoire que Oda Nobunaga.
Comment expliquer ce phénomène ? Il y a un intertitre de mon article originel dont je reste toutefois satisfait : « Yasuke et Nobunaga, rencontre entre deux exceptions. »
Pour le comprendre, il faut que nous commencions par rassembler les éléments de l’enquête.

1. Ces pistes sont inspirées de l’un des plus anciens articles académiques sur Yasuke : LOCKLEY Thomas, « The story of Yasuke: Nobunaga’s African retainer », in Ōmon Ronsō, Nihon Daigaku Hōgakubu, 2016.
2. Pharaon emblématique de la XIXe dynastie égyptienne, au règne exceptionnellement long, connu à la fois pour avoir été un grand guerrier et un grand bâtisseur du XIIIe siècle avant notre ère.
3. Roi zoulou du XIXe siècle, qui révolutionne les arts militaires de son peuple et contribue à étendre massivement son territoire.
4. Grand chef mandingue dont la tradition orale rapporte qu’il fut le fondateur de l’empire du Mali, au XIIIe siècle.
5. MIELCAREK, Romain, « Yasuke : le premier samouraï étranger était africain », RFI.fr, 2 janvier 2015.
6. Entretien avec l’auteur le 28 mai 2024.
7. Entretien avec l’auteur le 22 mars 2024.
8. TROTTER JR. Keneth, « The Legend of Yasuke », DVIDS, 18 février 2013.
9. Échange avec l’auteur en ligne le 20 mai 2024.
10. SHREVE Craig, The African Samurai. From Slave to Warrior, Canelo Adventure, 2023.
11. Entretien avec l’auteur le 10 avril 2024.
12. AKECHI Kenzaburo et TODO Yukata, L’homme qui tua Nobunaga, Delcourt, 2021.
13. Échange avec l’auteur par mail le 4 mai 2024.
14. Entretien avec l’auteur le 11 mai 2024.
15. Une archive d’époque lui attribue une taille d’un mètre quatre-vingt-dix. Considérable pour les Japonais qui le croisèrent.
16. Entretien avec l’auteur le 15 mai 2024.
17. Entretien avec l’auteur le 22 mai 2024.
18. Un navigateur anglais qui fut nommé samouraï au début du XVIIe siècle, quelques décennies après Yasuke.
19. Entretien avec l’auteur le 20 octobre 2023.
20. Thomas Lockley considère que d’autres Noirs vivant au Japon, repérés entre 1582 et 1594, pourraient probablement être Yasuke. Les documents connus ne confirment le parcours de Yasuke au Japon qu’entre 1579 et 1582. Voir chapitres 2 et 11.
21. LOCKLEY Thomas et GIRARD Geoffrey, Yasuke. The True Story of the Legendary African Samurai, Hanover Square Press, 2019.
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La croisée des chemins
Lorsque Yasuke débarque sur l’île de Kyūshū, en 1579, le Japon est un pays en pleine transformation. Une mutation violente, massive, qui fournit une toile de fond inspirante pour de nombreux artistes. L’Africain accompagne Alessandro Valignano, le père « visiteur » envoyé de Rome pour visiter, c’est-à-dire inspecter, les missions en Asie et s’assurer de l’avancée de l’évangélisation en Inde, en Chine et au Japon. Les premiers Européens, arrivés trente-cinq ans plus tôt sur le sol japonais, observent sans toujours bien comprendre les bouleversements politiques dont ils sont témoins. Ils mettront des années à déchiffrer les pratiques culturelles et les rapports d’influence de ce pays.
L’archipel est plongé dans la guerre civile, trois régimes politiques différents sont en train de se disputer le pouvoir. Un conflit d’autant plus complexe à appréhender qu’il se mène sur le champ de bataille comme dans les couloirs feutrés des grands palais. Celui que l’on appelle traditionnellement l’empereur1, dont la cour siège à Kyoto, semble ne plus être doté que d’un pouvoir symbolique. Il a depuis la fin du XIIe siècle été remplacé de fait dans la gestion réelle du pays par un régime militaire, le bakufu2, dirigé par le seii-taishōgun, littéralement le « grand général pacificateur des barbares », raccourci en shogun. L’influence de celui-ci s’effrite cependant au profit de chefs de provinces plus ou moins puissants qui prennent de plus en plus d’autonomie, partout à travers le Japon. Parmi eux, Oda Nobunaga, un petit daimyo, un seigneur local émergé de la région d’Owari3, a massivement étendu son territoire et domine tout le centre du pays, dont la capitale.
Certains commencent à croire que Nobunaga pourrait parvenir à unir le Japon et à mettre fin aux divers conflits. Tout au moins dans l’essentiel des deux îles principales, Honshū et Kyūshū. Le chef du clan Oda, appuyé par plusieurs très grands généraux, est en train d’écraser les deux dernières menaces, les Takeda à l’est et les Mōri à l’ouest. C’est lui qui permettra à Yasuke d’avoir une destinée exceptionnelle. Les chrétiens, eux, trouvent en ce chef de guerre un mécène qui accepte de les laisser répandre leur foi dans l’archipel, au détriment des grandes sectes bouddhistes, honnies par Nobunaga. Tous ces acteurs ont des objectifs qui leur sont propres et qui s’opposent les uns aux autres. Yasuke a dû trouver comment appréhender ces rapports de force et comment s’y faire une place. Reste à savoir s’il fut talentueux au point de trouver comment manœuvrer dans les courants agités du destin. Ou simplement happé par les événements. Malgré lui.
Divin empire
Bien avant que n’arrive l’Africain, le Japon hérite donc de trois civilisations protohistoriques, les Jômon, les Yayoi et les Kofun, qui développent l’artisanat, l’agriculture et un embryon d’État dans une province appelée le Yamato, au centre de la plus grande île, Honshū. Des sources plus mythologiques qu’historiques datent l’origine de la lignée impériale à partir de l’empereur Jinmu, au XVIIIe siècle avant notre ère. La légende nationale veut qu’il ait été le fils de la déesse shintoïste du soleil Amaterasu. Au VIIe siècle après notre ère, la cour du Yamato impose le cadre impérial qui va unifier les princes et les rois de différents royaumes autonomes. À sa tête, le tennō, l’« empereur céleste », est celui autour duquel s’anime la vie sociale et culturelle : il célèbre les récoltes et les saisons à travers toute une série de rituels4. Pour ses contemporains, il n’est plus vraiment un homme. Il est un esprit, un kami, au même titre que n’importe quelle rivière, montagne ou forêt que les populations saluent et respectent. À partir de cette époque, la cour s’organise pour s’approprier l’ensemble du pouvoir politique. L’empereur arbore toutes sortes de titres qui ont également pour but de contester la suprématie chinoise dans la région, en se faisant par exemple nommer « grand roi dirigeant le territoire sous le ciel ».
L’empereur est à la fois un élément central du folklore pour les populations, une divinité et le symbole de la grandeur civilisationnelle du Japon. Il est d’autant plus complexe de comprendre l’ampleur de son pouvoir que son rôle politique est partagé avec des régents et des empereurs « retirés », des aînés qui continuent d’exercer depuis leurs lieux de retraite. La noblesse de cour développe une exigence culturelle, à travers les arts et la littérature, faisant de Kyoto un centre de la vie intellectuelle. Lorsque l’aristocratie va céder le pouvoir réel à la classe des guerriers qui, à partir du XIIe siècle, s’impose à travers le Japon, elle continuera d’exercer une influence réelle. Dans l’imaginaire collectif, notamment européen, persiste l’impression que ces derniers ont remplacé la cour impériale et l’ont privée de tout pouvoir. Ce n’est pas tout à fait vrai : l’art du sabre est encore loin d’être aussi admiré que l’art des lettres. Longtemps, les samouraïs sont complexés par leurs lacunes culturelles face à cette élite quasi divine.
À la fin du XVIe siècle, pour Oda Nobunaga, la maîtrise de la cour impériale est un moyen d’exercer un pouvoir symbolique. Certains historiens considèrent que l’ambitieux seigneur a souhaité faire du personnage du souverain un « outil » à son service, Neil McMullin5 estimant par exemple qu’il a « souhaité emprunter l’autorité de l’empereur et l’utiliser à son propre avantage ». Une manière de lire les événements qui donne aux grands seigneurs de la guerre une dimension omnipotente, comme s’ils étaient capables d’imposer leurs vues à une aristocratie et à une population qui ne chercheraient pas des moyens de s’adapter. Cette lecture sans nuances des rapports de force de cette période est aussi le fruit d’une manière de comprendre et d’étudier l’histoire longtemps portée par les universitaires et intellectuels japonais eux-mêmes, dans l’idée de valoriser, voire de mythifier certaines figures politico-militaires, dont Oda Nobunaga.
Nobunaga consacre une part de son patrimoine à restaurer et à augmenter les moyens de subsistance de la cour impériale. À Kyoto, il finance la reconstruction et l’entretien de bâtiments, dont le palais impérial, usés par le temps. Il fait restituer des terres à la noblesse, auxquelles sont joints les revenus associés. Régulièrement, il envoie des cadeaux à l’empereur et aux princes. Sans être aussi généreux que ses successeurs, l’essentiel de ses ressources étant mobilisé par la guerre et la construction de son propre château, son soutien à la cour est salué par les grandes familles de la capitale. Il troque ainsi un petit peu de sa richesse économique et financière, accumulée grâce à ses conquêtes, contre un petit peu de patrimoine symbolique et culturel.
L’historien Lee Butler propose une observation subtile des interactions entre ces acteurs. « À l’origine, l’attitude de la cour envers Nobunaga diffère peu de celle envers tous les autres daimyos de l’ère Sengoku, écrit-il6. Sa victoire surprise contre Imagawa Yoshimoto en 1560 lui a donné de l’importance et il a obtenu l’attention de la cour. Il est devenu membre d’un petit groupe de daimyos avec lesquels la cour décida de créer des relations. La politique de la cour envers Nobunaga était directe et simple. Elle l’encourageait dans ses efforts militaires tout en encourageant à le soutenir financièrement. »
Ce qu’explique Butler, c’est que l’empereur et son entourage, loin d’être aussi impuissants qu’on le décrit souvent, représentaient un groupe d’influence parmi d’autres, qui manœuvrait pour servir ses propres intérêts, et qu’il n’était pas judicieux d’ignorer ou de sous-estimer. Lorsque la cour comprend que Nobunaga est en passe de devenir la plus grande puissance militaire du centre du Japon, elle cherche à s’en faire un allié. Il peut être un moyen de restaurer la grandeur d’antan. Mais Nobunaga, lui, sait que sans avoir de légions à lui opposer sur le champ de bataille, l’empereur pourrait nuire à son image et saper de précieux soutiens en coulisses en ruinant sa réputation. N’oublions pas que pour beaucoup, l’empereur est alors l’héritier d’êtres à moitié divins.
La cour impériale joue régulièrement un rôle de médiateur entre les différents belligérants. Elle est au-dessus de la mêlée et se révèle, en cela, utile et même précieuse pour tous les chefs de guerre. Ses représentants peuvent faire office de négociateurs, de messagers ou d’arbitres. En 1580, Oda Nobunaga remercie dans un courrier l’envoyé de l’empereur, Konoe Sakihisa, de ses tractations pour conclure une paix entre lui et les moines guerriers du temple du Hongan-ji d’Ishiyama après une décennie d’affrontements et un siège meurtrier : « Récemment, vous m’avez rendu un grand service en agissant comme émissaire à Osaka. Il est tout naturel pour eux d’être hautement suspicieux. Cependant, je demande que l’empereur et vous, Sakihisa, poursuiviez vos médiations. Je n’ai pas la moindre intention de tromperie, je vous encourage donc à les convaincre de mettre de côté leurs inquiétudes7. » Les derniers défenseurs de cette communauté religieuse indépendante déposent les armes et se rendent. Nobunaga, habituellement enclin à massacrer ses opposants sans pitié8, épargne la plupart d’entre eux.
À cette époque, le prestige associé aux grandes lignées impériales revêt un poids conséquent dans l’imaginaire et dans la crédibilité d’un acteur politique. Seuls les nobles ont des noms de famille et la plupart des guerriers sont socialement à peine supérieurs à de simples paysans. Certains chefs militaires vont jusqu’à s’inventer des ancêtres pour justifier leur montée en puissance. Oda Nobunaga, dès sa jeunesse, en 1549, rédige par exemple un document administratif concernant la gestion de plusieurs villages dans le respect le plus strict du protocole impérial et le signe « Fujiwara Nobunaga », du nom de l’une des plus anciennes familles de régents impériaux9. Il évolue dans les années 1570 pour adopter le nom des Taira, se faisant ainsi l’avatar de l’ancien ennemi juré du shogun10. Il s’agit, chaque fois, de montrer à la majorité qu’il est rendu légitime grâce à des aïeux à la parenté divine. Y croit-il lui-même ? Peut-être pas. Probablement pas. Peu importe, en réalité, tant que cela lui permet de profiter des superstitions et du capital symbolique de son temps.

Shogun de paille
Cet empereur divin se voit donc contester son pouvoir, sans remise en question de sa légitimité, à partir du XIIe siècle. Dans les provinces, notamment les plus éloignées du centre de l’île de Honshū, des dirigeants locaux commencent à estimer que c’est à eux de lever l’impôt et de décider des investissements. La cour est trop éloignée pour avoir son mot à dire. Ces hommes sont des chefs militaires qui mettent en place d’influentes familles régnant sur des territoires et des clans de plus en plus importants. À l’issue de la guerre de Genpei, devenue mythique à travers Le Dit des Heiké11, à mi-chemin entre histoire et fresque romantique, Minamoto no Yoritomo reprend le titre ancien de gouverneur militaire « shogun » pour en faire la position du véritable dirigeant du pays. Un titre qu’il rend héréditaire, assurant à sa famille de garder la main sur le pouvoir et de devenir une nouvelle lignée multimillénaire, à la manière de celle de l’empereur.
Ce dictateur militaire prend de fait l’ascendant sur l’empereur, qui n’exerce plus qu’une autorité protocolaire. C’est le début du règne de ceux que l’on appellera plus tard les samouraïs. Les guerriers, qui n’étaient jusque-là que des exécutants, subalternes de la noblesse de cour, deviennent la structure du pouvoir partout à travers le pays. Le shogunat s’installe sur les terres de Minamoto no Yoritomo, à Kamakura, à plus de 400 kilomètres à l’est de Kyoto. Les provinces japonaises deviennent relativement autonomes et sont sous la tutelle d’un shugo, un gouverneur militaire, chargé d’exercer les fonctions déléguées par le shogun.
Ce shugo va devenir de plus en plus puissant et va progressivement gagner en autonomie. « Au XIIIe siècle, il n’est encore que le représentant du shogun dans la province, écrit l’historien français Pierre-François Souyri12. Aux XIVe et XVe siècle, il devient le suzerain des vassaux de la province qui, elle-même, tend à devenir un véritable fief. » Cette décentralisation va nourrir une bascule significative dans l’esprit des guerriers de cette époque : leur fidélité envers leur suzerain direct, leur chef de clan, va devenir plus importante que celle envers les autorités centrales, l’empereur à Kyoto et le shogun à Kamakura. Sur leurs terres, ils sont responsables de la conscription pour les guerres, de la police, de la justice, de la levée de l’impôt et du développement de l’économie. De plus, ces guerriers sont proches de la terre. Ils connaissent les paysans et veillent à ce que la production agricole prospère : elle est un élément clef de leur richesse.
Au milieu du XVIe siècle, lorsque Oda Nobunaga commence à gagner sérieusement en puissance, la lignée de shogun Ashikaga, au pouvoir depuis deux cents ans, est très affaiblie. Partout, son autorité est contestée. En 1565, Ashikaga Yoshiteru meurt de maladie, alors qu’il peinait à négocier la paix avec les grands chefs de guerre du pays, toujours plus récalcitrants à obéir. Trois ans s’écoulent avant que l’un de ses cousins, Ashikaga Yoshihide, ne s’arroge cette fonction en 1568. Oda Nobunaga décide d’appuyer un autre prétendant de la famille, Yoshiaki, le frère du précédent shogun. Il marche sur Kyoto au prétexte de permettre au détenteur légitime – en tout cas selon lui – du titre de prendre sa place. Yoshiaki se retrouve dans la capitale, encadré par les armées de Nobunaga. Le nouveau shogun n’a aucune autorité réelle. Nobunaga, lui, peut continuer d’étendre son propre pouvoir en se faisant passer pour son représentant.
Ashikaga Yoshiaki se rend compte qu’il n’est qu’une marionnette entre les mains de Nobunaga. Au début des années 1570, il cherche des alliés, opposés à Nobunaga, pour échapper à l’emprise de celui-ci. L’humiliation atteint son paroxysme en 1572 quand Oda Nobunaga publie des « Remontrances », dix-sept articles dans lesquels il dénonce la mauvaise conduite du shogun. Le dernier est particulièrement dur : « Vous semblez avare de nombreuses choses et ne donnez pas l’impression de vous soucier des conséquences pour votre réputation. En conséquence, même les plus simples cultivateurs de la terre vous appellent “le mauvais shogun”. […] Pourquoi le peuple dit-il des choses aussi horribles dans le dos de Sa Seigneurie ? Il serait peut-être temps d’y penser13. » S’agit-il alors de convaincre le shogun de rester gentiment à sa place ou de le pousser à l’action ? Yoshiaki fait ce second choix et tente de prendre les armes. Il est écrasé et, avec lui, disparaît le shogunat14.

Sengoku, les provinces en guerre
Lorsque Yasuke arrive au Japon, le pays est plongé dans ce que l’on appelle l’époque Sengoku, l’époque « des provinces en guerre15 ». Elle se caractérise par une implosion généralisée de toutes les formes de pouvoir. « Il se dit souvent qu’un mot résume l’atmosphère de cette nouvelle période, écrit l’historienne Nathalie Kouamé. Celui de Gekokujō, qui signifie littéralement “le bas l’emporte sur le haut” et renvoie à un renversement des positions sociales et, plus généralement, à un bouleversement de l’ordre politique16. » Chacun se bat pour obtenir sa part d’indépendance, d’autonomie, tant vis-à-vis de l’empereur à Kyoto que du shogun déchu, désormais reclus dans un temple. Beaucoup de dirigeants locaux s’attaquent à leurs voisins pour élargir leurs propres sphères d’influence. Quelques-uns, les plus gourmands, envisagent de marcher sur la capitale. C’est un temps d’anarchie et de guerre civile généralisée auquel Oda Nobunaga cherche à mettre fin, en unifiant l’ensemble du pays… sous sa bannière à lui.
L’agitation se manifeste à tous les niveaux de la société. Dans les campagnes, une classe de notables émerge et structure la vie locale. Elle négocie avec le shogunat pour réduire les impôts, elle mobilise les paysans et, dans certains cas, commence à prendre les armes pour imposer par la force ses décisions. Au cours du XVe siècle, ces samouraïs-paysans fondent de véritables réseaux de solidarité revendiquant droits et privilèges… allant parfois jusqu’à se révolter. Ces soulèvements, ligues ou coalitions baptisées ikki, se multiplient. Cas emblématiques pour les personnages qui nous intéressent ici : les cantons d’Iga et de Kôga, qui inspireront le mythe des ninjas, vont décréter être les seuls bénéficiaires de leurs terres. Plusieurs dizaines de samouraïs issus du cru s’y partagent le pouvoir sous la forme d’assemblées, sans que les autorités centrales puissent y faire quoi que ce soit17. Il faudra attendre les campagnes brutales d’Oda Nobunaga pour mettre fin en 1581 à ces communautés autonomes qui ont été parmi ses plus rudes adversaires.
Des ligues comparables vont s’organiser autour de certains grands temples bouddhistes, suivant la même logique. Pour échapper aux taxes et à l’autorité du pouvoir militaire, des populations entières s’en remettent aux moines, qui représentent eux aussi des forces armées significatives, alignant parfois plusieurs dizaines de milliers d’hommes qui remportent des batailles à l’échelle locale contre des daimyos.
Ces derniers restent les plus significatifs et les plus menaçants acteurs de l’immense guerre civile qui agite le Japon. Plusieurs d’entre eux sont à la tête d’armées colossales et cherchent à étendre leurs domaines. Lorsque Yasuke débarque, Oda Nobunaga passe pour être celui qui pourrait imposer son joug à toutes et tous. Mais bien d’autres sont tout aussi incontournables, et la plupart deviendront de véritables figures de l’imaginaire japonais, qu’ils aient triomphé ou qu’ils soient tombés dans les guerres les opposant.
Pour ne citer que quelques-uns des plus influents, Oda Nobunaga peut compter sur son principal allié, Tokugawa Ieyasu, à l’est, dans le Mikawa. Leur principal ennemi sur ce front est le clan Takeda, dont le daimyo Takeda Shingen est respecté, encore aujourd’hui, comme un très grand stratège et chef de guerre. Il tente comme Nobunaga de prendre l’ascendant par d’audacieuses campagnes militaires. Et comme Nobunaga, il est pris entre deux ennemis majeurs puisque son autre flanc est menacé par Uesugi Kenshin, « le dragon d’Echigo », commandant fort pieu qui, plutôt que de s’en réjouir, pleure en 1573 la mort de Shingen, son adversaire. Encore plus au nord-est, Masamune Date mettra plus de temps à se lancer dans la course généralisée au pouvoir. Sur le front occidental, les armées du clan Oda font face au clan Mōri, dans la province d’Aki, finalement défait après une immense bataille navale en 1579. Sur l’île de Shikoku, si la menace est plus lointaine, le seigneur Chōsokabe Motochika s’est taillé un imposant bastion, d’autant mieux protégé qu’il faut traverser la mer pour l’attaquer. Même problématique à l’extrême sud-ouest, sur l’île de Kyūshū, où les marins de la famille Shimazu, ouverts sur le reste de l’Asie, demeurent épris de liberté. Les jésuites les plus érudits, après des décennies à tenter de s’y retrouver, peinent encore à se repérer dans cet imbroglio politico-stratégique.


OPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Titre


		Du même auteur


		Copyright


		Sommaire


		Note de l'auteur


		Liste des principaux personnages historiques évoqués dans cet ouvrage


		Prologue - Sur les traces du mystérieux samouraï africain


		1 - La croisée des chemins
		Divin empire


		Shogun de paille


		Sengoku, les provinces en guerre


		Pionniers européens






		2 - Retour aux sources
		Yasuke et Nobunaga, une rencontre animée


		Yasuke, page d'Oda Nobunaga


		La chute






		3 - Nobunaga, le Roi Démon
		L'idiot d'Owari


		Génie de la guerre


		La face sombre de Nobunaga


		S'enticher de Yasuke, une lubie ?






		4 - Le Japon : terre d'émancipation pour un esclave africain ?
		Les esclaves des Européens


		Les origines de Yasuke


		Esclaves japonais






		5 - Bons ou méchants jésuites
		À la conquête des âmes japonaises


		Miser sur Nobunaga


		Après Nobunaga, les portes des enfers






		6 - Celui qui sert
		Anachronisme et fantasme


		L'hypothèse du mercenaire


		Servitude du samouraï






		7 - Yasuke, un samouraï qui arrive après la guerre
		L'héritier sur le front est


		Le singe et le traître, sur le front ouest


		Les tentatives d'assassinat


		La bataille finale






		8 - Akechi Mitsuhide, le parfait vilain
		Honnō-ji, le crépuscule de Nobunaga


		Qui était Mitsuhide ?


		Akechi, le traître






		9 - Seppuku
		Le mythe du suicide


		Mémoire et apologie morbides






		10 - Rêve de métissages
		Métissages afro-japonais


		Lignées de samouraïs noirs






		11 - Et si Yasuke devenait une icône gay ?
		Le goût des jeunes garçons


		Le mignon de Nobunaga


		Une alternative à un monde hétéronormé ?






		12 - La légion des samouraïs étrangers
		Les Coréens, des Japonais presque comme les autres


		Les Européens, conseillers des daimyos






		13 - La résurrection anti-impérialiste du samouraï africain
		L'anti-impérialisme pacifiste


		Un héritage impérialiste


		Mémoire courte






		14 - Le Japonais des Africains
		Une envie africaine de Japon…


		… et un besoin de figures inspirantes


		Les Noirs au Japon ? Point trop n'en faut






		15 - Quota : le Noir de service ?
		Yasuke, une aubaine pour les politiques de diversité


		L'inclusivité, pour quoi faire ?






		Conclusion - Le sens de la vie d'un homme
		Chacun son Yasuke






		Remerciements


		Annexes
		Annexe 1 - Les archives témoignant de l'existence de Yasuke


		Annexe 2 - Une icône de pop culture






		Déclaration d'intérêt




Pagination de l'édition papier


		1


		2


		7


		8


		9


		10


		11


		13


		14


		15


		16


		17


		18


		19


		20


		21


		22


		23


		25


		26


		27


		28


		29


		30


		31


		32


		33


		34


		35


		36


		37


		38


		39


		40


		41


		43


		44


		45


		46


		47


		48


		49


		50


		51


		52


		53


		54


		55


		56


		57


		58


		59


		61


		62


		63


		64


		65


		66


		67


		68


		69


		70


		71


		72


		73


		74


		75


		76


		77


		78


		79


		80


		81


		82


		83


		85


		86


		87


		88


		89


		90


		91


		92


		93


		94


		95


		96


		97


		98


		99


		101


		102


		103


		104


		105


		106


		107


		108


		109


		110


		111


		112


		113


		114


		115


		116


		117


		119


		120


		121


		122


		123


		124


		125


		126


		127


		128


		129


		130


		131


		132


		133


		134


		135


		136


		137


		138


		139


		140


		141


		142


		143


		144


		145


		146


		147


		149


		150


		151


		152


		153


		154


		155


		156


		157


		158


		159


		160


		161


		162


		163


		164


		165


		166


		167


		168


		169


		170


		171


		172


		173


		174


		175


		176


		177


		178


		179


		180


		181


		182


		183


		184


		185


		186


		187


		188


		189


		190


		191


		192


		193


		194


		195


		196


		197


		198


		199


		200


		201


		202


		203


		204


		205


		206


		207


		208


		209


		210


		211


		212


		213


		214


		215


		216


		217


		219


		220


		221


		222


		223


		224


		225


		226


		227


		229


		230


		231


		232


		233


		234


		235


		236


		237


		238


		239


		240


		241


		242


		243


		245


		246


		247


		248


		249


		250


		251


		252


		253


		254


		255


		256


		257


		258


		259


		260


		262


		263


		264


		265


		266


		267


		268


		270


		271


		273


		274


		275


		276


		278


		279


		280


		281


		282


		283


		284


		285


		286


		287


		288


		289


		290


		291


		292


		293


		294


		295


		296


		298



Guide

		Couverture

		Yasuke, le samouraï africain

		Sommaire





OPS/images/pg6.jpg
Les crédits des illustrations présentes dans cet ouvrage se trouvent en fin de volume.





OPS/images/puce_fleche.jpg





OPS/cover/pagetitre.jpg
Romain Mielcarek

Yasuke, le samourai africain

Aux origines du mythe

PLON

www.plon.fr





OPS/cover/cover.jpg
Romain Mielcarek

GINES DU MYTHE

PLon






